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Ua parti dans la boue 
Ce qui s'est passé à" la Chambre, tJafis 

la séance .d'hier, permettra «u suffrage 
universel , de se prononcer définitive­
ment sur la moralité des msttlteurs or. 
dinaires de la République. 

Le parti des" « hdnnétes gens », de la 
morale et de la vertu, a reçu le châti­
ment qu'il méritait. 

Deux orateurs, M. Pichon et M. Thé-
vanet, garde des sceaux , ont prouvé 
à cette exécution nécessaire, d'une façon 
magistrale, et aux applaudissements de 
tout ce qu'il y a de respectable dans la 
Chambre , c'est-à-dire de tous les dé­
putés républicains dignes de ce nom. 

Les rosières immaculées de la droite, 
qui font l'ornement de l'impéria-
hsme.de l'orléanismeet du boulangisme; 
fleurs de pureté, que la moindre irrégu­
larité elfarouche, et qui crient à tout 
propos, en se voilant la face ! à bas les 
voleurs, ont été débarbouillées d'une 
main vigoureuseuse, avec leurs pro­
pres ordures. 

Le dossier de Jacques Meyer, apporté 
à tatribunepar M.Thévenet.édaired'une 
lumière éblouissante les turpitudes et 
les infamies dont ces chevaliers d êla 
probité politique, font usage pour es­
sayer de déshonorer la République. 

Les membres de la droite n'ont pu 
upporter froidement la lecture du lerri-

iile dossier. Le sieur de Cassagnac.digne 
j 1s de son père que Guizot qualifia si 

ustement de roi des drôles, payant de 
toupet et comptant probablement sur 
une longanimité dont il n'a que trop 
abusé, a vomi quelques injures à l'a­
dresse du garde des sceaux^dans l'es­
poir d'étouffer la honte de son parti 
sous un scandale parlementaire. 

La majorité républicaine a immédiate­
ment voté l'expulsion de Ce Juvonal en 
baudruche, qui n'a trouvé d'autre défen­
seur que l'avocat de toutes les mauvaises 
causes,qui se nomme Andrieux. 

Quant au gros du parti conservateur, 

qui accepte l'humiliation d'Ôtré dirigé 
par le député du Gers, et qui a tenu à se 
solidariser avec lui, dans cette circons­
tance, nous nous contentererons de dire, 
pour nous servir d'un euphémisme, qu'il 
est enseveli sous plusieurs pieds de 
boue. 

N'oublions pas toutefois que l'un des 
membres de ce parti, M. Cazenove de 
Pradines — l'exception confirme la règle 
— s'est grandement honoré en répu­
diant toute compromission avec les for­
bans qui remplissent les bancs de la 
droite et dont le sieur Cassagnac est le 
porte parole autorisé. 

Je déteste la République.adit franche­
ment cet honnête homme, mais jamais 
je ne m'associerai aux ignobles manœu­
vres que l'on emploie pour la combattre. 

A la bonne heur» I Mais n'oublions 
pas que M. de Cazenove de Pradines a 
été le seul de cet avis dans le parti con­
servateur. Et quelle est la valeur d'un 
parti qui ne compte qu'un seul homme 
d'honneur dans ses rangs ? 

A.-G. CLAUDE. 

L'AFFAIRE 
«Jacques-Art -ur Meyer 

; M. Meyer a parlé! 
I voiiîi le petit manifeste du directeur du 
[Gaulois : 

«Jtc 
• il parait qu 
iquea-Arthur-N 
I Lmlouruau 
| titra 

blig 
liftorié & la paternité 

; , 

donc que v 

ffsire Wœstyi 

maux républicains, en efM, étalent 
__ irrosses kttrei. et nomme Us ont è 

géad' 
. .0*6 a 

l'uii'ii n?v correctionURIIC. i s créant 
iaista contre moi et me disent : « 

pas que c'a»t faux, c'est qu* 

;nfU, après Iva+t UKLU-4 «et j'étais en 
os qeefetete allé en Mfltïceraènt a Loi 

voyage, ils ajoutent : « Voua 

K l ! L. 

certaine lettre li 

le disent : « Puisque 

etr-it, amené t 

•• malheureus. 
i passé : la liaftqi 

camps* 
plu: 

et 

, croyez-le bié Bt je n'avais pas besoin de 
. Jacques Meyer, pour COuuauic. aussi umu 
is lui, tous les acteurs qui ont joaê un rôle 
me ces deux affaires. 
Et maintenant, qu'on interpelle, qu'on intente 

de ms départir devant juges 

posée, et que 

réserve qui mon goûl € 
Hère du néqoc ateur m'avaient 

adversaires regretteront • 

Bt voilai 
A quoi bon insister? 
Le Paris insère la note précitée et 

ajoute : 
M. Arthur Meyer, qui depuis bientôt une se-

'dans 
n'est 

décidé à pirler. Le 

tioii, qui malheareu.demeut 
On 

M- ye 

. piiu 

participation de M, 
scandaleuse affaire 

Que M. Artnur rteYT se montre moins bon 
rmee et qu'il parle, » il sait quelque cnoae.Pour 

•nous qui avons affirmé, nous maintenons oe que 

(MB dit : ce n'est pas M. Arthur Meyer 
> ke dernier mot en cette affaire 

Le Soir relève la tactique du directeur 

r Meyer, accusé, ne eteûr-

voyant compromit, il cric : au voleur ; Tactique 

M- Arthur Meyor •enisp.a la lettre adreeefa 
par M- Y van de VVcu.! yne a Jacques Meyer «I U 
profère dea mepacje au lieu de donner des sx?U* 

# 
parler plus claireiaent. 

UEstaletta invite M. Meyer (Art! 
donner des explications complètes. 

prend eoa temp* poar te 
iputations dont i' ' 

. tirer d'affaire 
discrétion, U a», se figura pas I quel point ' 

poudre aux gravée imputations don 

t profond** 
ot h M. Y van de Woastyoe, 
d'intérêt, 

par des exploits 
mémo degré qaa M- Arlfci 

• i comte de Parle *l 
parti royaliste. 

' 'ta 
qaigoonnagà dont _ 

casé 11 l i doit aussi au parti ceaeervetoar qe 11 
représente dans 1» presse rranotiae, avee autant 
de Wlont que d) tact et d'autorité. 

La Justice réclame aussi dea empli 
tions plus nettes : 

• licea de M. ArthdrMeyef 

répugnances naturelles at parles I 

l>e YEvénémtnt : 
Meyer s'est imaginé qu'il Si 

de cette Ixpaesa par ans taagwn< j j l e j j 
M. Arthui 

'ftz 
M. Arthur Meyer I 

mi e-t-ii écriiï Lut a-l il, verbalement ofj | 
ettre. proposé ^ double opé " 
.iiiimtrt? M. Arthur Meyer est < 
lo-iff-i.'* pas qu'il ao poae. e 

trompé. 

'rauoo 

NOS DÉPÊCHES 

Chambre des Députés 

ELUTIOH DE 
la pr*-ideot 

PICHON 
reçu de M. Pichon 

nanoo n inïerueiianon sur les incidents 
tout produits le •( r«!n t l'iiidlenee 

ea mouf.al correctionnel de U Seine (Mouvs-
M.'Piohon. - Depaie te débat de la léfisli-

tare, le gouvt'rnemeota dû répondre aa oaoiaa 
fcauaeeataine d'interpellations 

C'est la pivin-èra que je dépose pour « 0 0 
>ut il est lob- compté; je me proposafe d'attendre e vote du 

eq rainant budge^ saaia d;* tW>aaaaeB|s rtaeeta ioieosent 
t quel point • " dit£fa#ios Imoiô.btaU qua la Chamlir vou­

dra bieflpBécider. Aux menaces prononcées 
•entre • gouvernement, j« réeenas -par une 

' ea Amaare d'tvo'r b préciser t it Vagit de 
-"•—du parti républicain. (Bxolamaliona. 

de des Eoeaux. — Je suis aux ordres 
bro. 

,-_.Je'»is (Vendée) — La majorité a der-
•ièrere}ef«Tnvequé \« pr<Hexte du vole do bu4-
fltt pear ajeeroer plwieure demandas d'tnWr-
SslUtion ; mais pourquoi ne pas : modifier 
rardra *u iou 

(qui ruà praîseu.. . . , 
La question de l'inviolabilité parlementaire 

:cjpte les interpellera 

.édjale, elle a cependant 6 
ltnviolabilité répa-

ii budget-— 
déjà renvoyé diverses interpoUi-

— t e rapide.de ia loi de 
i République.(later-

.tréme gauclie ; le groupe clémen-
ijtrea agressif, crie sans interruption : aux 

asiite pour que la dlaous 
hit pas retardée et je de-
interpellation apris le Vote 

"Crû a"Cex rémt gauche : Aux voix I aux voix ! 

Le partie est à U. M-

CONSEIL DES MINISTRES 

Lea Comeile g é n é n 
letton Pichon. 

L'interpel-

l'arls, 29 juin. — Les ministres se sont 
réunis ce matin à l'Elysée, sous la prési­
dence de M. Carnot. 

M. Constaos a fait signer par M. le pré­
sident de la République une décret con­
voquant les électeurs au dimanche 28 
juillet, pour procéder au renouvellement 
partiel des Conseils généraux. 

M. le ministre des finances a fait signer 
un décret nommant M. Roger, conseiller 
référendaire de ire classe en remplace­
ment de M. Dore. M. Roger était le doyen 
des conseillers référendaires de fr classe; 
il sera remplacé par M. Armand Glère. 

M. Rouvier a fait également signer un 
décret nommant M- de Serokv, trésorier 
général à Auoh. M. de Seroka était tréso­
rier général à Foix, où 11 sera remplacé 
par U. Grenier, ancien préfet. 

Enfin, le Conseil s'est occupé de l'inter-

voir venir au oiird'hu 
Le Gouvernement si 

silion de la Chambre. 

tiendra à la dispo 

Le 21 ju 
teutisaaut |ugé p. 
alaSôJie, l'avocat . 
ua»a»Rre adressée à ton client, dan: 

laquelle ou demandait h ee dernier ries lettres 
i m promettantes Pour in*. membrfs du gouver-

de l'accusé don 

de-i circonstam 

i poassant des 

Qji l'a signée cette 

aurez tout a l'heure, 
m seulement & cause 

dans lesquelles elle 

eoaé et 
r de la lettre, oi 

ches faites à Bruxelles i 

, Cocarde, prometttnt des r 

a publie I 
_é des démar-
l'accasé. 

Je demande donc si cette lettre est ex%ete et 
ti le ministre en connaît le provenance; | de­
mande Blletninlstrecoonait d'autres tentatives 
ayant pour objet de fabriquer desdoeumeoU 
tendantieaiometer le parti républicain. 

S'il en existe, et si les faits sont exacts, justice 
doit être faite {Applaudissements t gauche). 

ODIEUSES MANŒUVRES 
DES BOULANGISTES 

Réponse de M. Thévenet 
H. le ffirsle de* so*aax. — Je rats faire lex 

poaô très co upiet de l'alfùre; je vais prendre 
les pièces dins le dossier de l'alfiire Meyer. 

Vers la fin de 1888, M. Jacques Moyer, ban­
quier t Paris, prentit la fuite, laittsant un passif 
considérable, il se réfugia à Bruxelles, oit son 
extradition fat demaa tée. 

J'appartenais alors au barreau de Paris; je 

M sollicité de défendre M. Jaeqee Meyer r, 

Quelques Jours après, j'étais appeW au minjs-
tèrede la fus'.ice ; je trouvais au ministère M 
demande d'extradition contre M. Meyer, fi y fat 

H. t* garde des 8—iaut — J oub'iai* mi 
mission d'svocat pour ue servir que lea intérêts 
généraux du aouvernemaalfAppfaiidissomonti; 

I/extradit on fut obtenue; M. Meyer fut ramené 
1 France et condamné à un an de prison et 
00 fr. d ahieade. 
Voix ù 4rtità — C'est peu 
M. 1* carde des eoeaox — Au moment où 

, trrirsis an ministère, on soutint dans onecer-
teioe prêtée que féUEs nea sealameat Cavoewt, 
mais i'asal du prévenu ; en ajoutait qu* le go*-

meotavait trop d'Intérêt t éviter an débat 
• sur cette an*tire pear qu'il fat jamais 
i suite au nroeès 

_ . faits ont démenti ces Imputations c*!om-
nleoaoa. (Tréabien a drc :" ' 

" "~ procès, M 
lettre ce a _ 
apprécier la portée ; on deraao-

ittlérôt politique de 
« roew» «a laaa 

,^..re n'o»t point unit 
pré va-..., _ 

;oet ees piêeea que la Chatabre doit ooa-
iltra. 
\A lettre lue à l'auiienoi ne l'a été qu'en paf-

tie sou autour *nnono»it h l'aocaié que, s'il ne 
répooqaitpaa aux offres qu'on lai fanait. Il 
-•-(pojait ttout perdre et ou lui envoyait un 

méro du journa' 'a fiante. (Vive sensation) 

M. la gtrde d e s e o e i n x - M. Jacques Meyer 
i lui mémo raconter lea suites de cette afftu-e; 
éerjvaft k sa mère tek proposions qui lui 

M.Cooeo d'Omino. — C'est un filou. 
M. le GiraU de* soeanx. — La lettre de M. 

Jacques Meyerajoutequtla vivementlntorpellâ 
l'interlocuteur qui lui proposait une trahiso 
un faux ou U fus llade. 

M. de Wicïtme lui annonça pour la semai i 
suivante la visite de M Arthur Miyer. 

» if inri.loiil 
M le garde des Sceaux — Dans votre journal 

l'Autorité. M. de Cusagnac, vous avez reproduit 
les infamies Jirigéea contre moi. (Appladlisse-

M. de Gtssigeao. — Ci que j'ai dit dans mon 
Journal, ,a vous le répéta en face, M. la gerde 

.fct Jag«td*i daa^BataKS 
l[»l ce de ce voleur. 

tSTioigni 
J'en eii._ r 

le garda c*es t 

M- de Cissegaac. 
— djrigee contre la droite, on a'" 

pqur.mon arcaal, rai i 
lauxa* tarait le " 

M. le préiidenf - Devaat o4a*Ufaél 
un Beiuore du gouvernement,' J •*•• ! 
' consulter la Chambre lu- l'iU-©W*ti*a 
-•arei» M. P. de G?aagaax ^ ^ 
Voix à gauchi, - Non, non. l'a 
M- l*pr«*jd«o*. - J j v o a * i 

pliauer, M. di Cit,agmc. 
If- Andrieux veut monter h li 
A gauche. — Poui 

jrelli 
H deC.ss.gn.o 

Andrieux. (Tumulte i gtuelii). 
EXPULSION DE M. CUSSÀGHiC ' 

andriêex dit aj'M mt d a d s t a j j j ^ ^ ^ ^ 
ni deCiAsagntc qui n'a pis beteia île deftl 

seer. Il aeaUre feulement qu'il n\ •atnit* vel 
-"'- l ion d'tacuT de ses collègue^ ffataeriff 

et qui) m votera jamus n i pireal 
La censure" STM exclusion temporaiM 
It mlafl SUT vniY «I atinntim 

v.t- t T**I «a. 

» tribaoe, 

- Je cède, la pir.jlo à H-r 

est mise t adoptée. 
jnac flaitte 

iivi d'un grand nomn 
M. Paul de Cassaguac qjitte la tarf» 

mnre ia séances. 
collègues de la droite. 

La gauche applaudit. 
LESRCfÉUTIOIl 0? | . T l t m t t l 

M. le Ministre de là Juatie - nelaév* U 
l lettre 

dern(er d;t 

mander « 

méprisé parla 

. . qae les fadt fteac al 
peut se contenter du Jufesaaif 

' ne aui'lli pas, et fous la* 
bre vont intéressai à de-C l 

.lia doivent -_. demande-daiaire soi 
h procureur général {Apple* 

dlssemente k ganchej 
M. Theeanei-lit que ces faitt est Ht dS|. ap. 

préciés par lajuatice, ai eMijuge flnstruat m 
n a pas exercé de poure*jjÉ»e. c'est parce qaa 
ces faits n ont pas de qoelTaaation Itgaie. T«Hl-
tefoit,le procureur ds fa République en aéra de 
nouveau saisi et des poursuites seron*. ordon­
nées ai la possibilité légale en est démontrée. 
(Applaudissements répétés à gauche > 

Déolaratioa de M. P i c h o a 
M. Pichon s'aatocie à l'indignation aaiifestée 

par M. Andrieua. Si les poursuites sont posai-
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Fiancée de Marceau 
PREMIERE PARTIE 

Le garde gui ne démentit pas un seul 
instant le rôle qu'il s'était donné de pay­
san opprimé par l'ennemi, le garde, à 
plusieurs reprises, avait affirmé dans la 
journée qu'il se faisait fort de conduire 
Marceau a Bellevllle et de lui faire sur­
prendre dans ce village la seconde ligne 
et les réserves prussiennes, après lui 
avoir fait tourner la première ligne de La 
Galavaude par un chemin cache dans les 
jardins. 

A trois heures du matin, le jeune com 
mandant se mettait à la tête de son batail­
lon, groupé autour du Grand Peuplier et 
guidé par Lemerle, le garde qui le trahis 
sait, Il s'engageait a travers les jardins, 
iisns lea allées silencieuses qui formaient 
la route i suivre. 

Marceau marchait à un désastre où sa 
gloire faillit s'évanouir à ion aurore. 

XXVII 

Pendant que Marceau marchait sur Bel­
levllle, lea Prussiens prévenus, lui ou 
vralent le chemin pour qu'il s'enfonçât 
dans l'embuscade. 

Lemerle avait détaché successivement 
pltMievra émissaires sors pour avertir 

donné, l'attaque aurait lieu infaillible* 
ment. 

Chacun des émissaires après avoir 
prévenu le commandant prussien, devait 

rendre au château deMontgrignon pour 

Le dernier de ces envoyés, an lieu de la 
femme qu'il s'attendait & voir, trouva un 
très jeune,trés joli, très fringant capitaine 
de nnssarda, quf s'apprêtait & monter à 
cheval eï auquel on lui dit de s'adresser. 

Il hésitait A lui faire sa commission. 
— Eh t mon ami, dit le capitaine, ne 

crains rien et conte mol ce qui ce passe 
à Verdun. Je suis le Irère de Madame la 
ehan< Inesse et je vais aller de ce pas 
l'Instruire de ce que tu m'auras rap­
porté. 

— Capitaine, déclara l'émissaire, Le 
merle vous fait savoir que rien n'est chan­
gé * dans l'heure et dans l'or- • dre de la 
sortie ». Ja voua répète les mots comme 
il les a dits. 

— Très bien ! 
Et le Jeune officier sauta en selle avec 

une légèreté d'oiseau. 
— Un Instant I oit 'l'émissaire, Lefeb-

bre a ajouté antre chose qui doit Inté­
resser madame votre sœur, paralt-il. 

— Quoi? 
— Le commandant Marceau soupe en 

nant? Un bon repas et une pointe de 
gaieté avant le combat sont une excellente 
préparation t 

Le jeune b 
cheval frtngri>u.,i 
l'emiasaire s'écrii 

— Capitaine t capitaine t 
— Le diable soit dea Lorrains, s'écria 

l'officier faisant cabrer son cheval pour 
l'arrêter. Us sooUdésespérants avec leurs 
lenteurs 1 Parte et d'un seul trait, vive­
ment I 

— Monsieur te capitaine, dit l'emiasaire 
le oommantant Marceau soupe ches le 
ayndic Martin, et c'est pour se fiancer 
avee mademoiselle Giibarte. 

— Ah morbleu ! Ah sacrebleu jura le 
petit officier en fureur, il tlnira par se 
marier lérieusemeut avec cette petite 
provinciale, si je n'y mets bon ordre I 
Mais patience ! je vaislui tirer lea oreiiles 
ce soir. 

Et il lança son cheval au galop dans la 
direction de Belleville. 

Le Lorrain restait là .faisant piteuse 
mine. 

— J'«urais mieux aimer trouver la 
sœur) murmura t il. II parait qu'elle est 
généreuse t Lemerle m'avait promis 
qu'elle me donnerait un bon pourboire. 

— Le voici dit une voie rieuse. 
C'était la femme de chambre de la eha 

nolnesse qui tendait une bourse au Lor-
— Ah ! grand merci, mademoiselle, dit-

il le garde ne m'avait pas trompé I 
— Entrez donc 1 dit la camèriste. Un 

verre de vin ne vous fera pas de mal, 
mon pauvre garçon. 

Le Lorrain qui était né natif de Verdun. 
pas trop payssn quoique vigneron, et 
sssez déluré, trouva ce « pauvre mon 

farçon » un peu familier ; mais la bourse 
tait trop ronde et le vin trop tentant 

pour se formaliser du ton de légèrement 
dédaigneux de cette jolie fille. 

Il la suivit donc A l'office, où elle lut 
versa plein de varre d'excellent crû ses 
cotes. 

Le vigneron fit une grimace de satisfac 
tton et dit ; 

— Fameux t ça date de trois ans t 
Il s'y connaissait. 
— Dites mot. l'ami, demanda la camè­

riste en redoublant, avez vous bien dévi­
sagé l'officiei qui vous a parlé t 

— Pour ça, oui t dit le Lorrain. 
— La reconnaît riez-vous si l'on vous 

donnait un mot A lui porter? 
— Entre mille, mademoiselle. 
— N'avez-vous rien remarqué de par­

ticulier, d* drôle en Jul ? 
— H est Joli garçon. 
— Cherchez bien l il r a autre chose 1 
Le paysan but son second Terre pour 

sa creuser les Idées, mais 11 ne trouva 
abeolumentrten. 

— Voyons, Ht la camèriste, Il ne vous a 
sasembléqu'U était un peu... un peu .. 
— Un peu vjrroui l Dam, ça m'a l'air 
un petit luron t 
— D'un luron... 
Elle se mit à rire aux éclats. 
Puis versant encore un verre, elle dit 

au Ver.îunois : 
Buvez t Vous TOUS connaissez en 

vin, mais pas en hommes. 
Et toujours de très bonne humeur elle 

mit l'émissaire gentiment dehors en répé­
tant : 

— Un luron I Ah t ah t ah I Nous en ri 
rons bien de ce mot là I 

— Ecoutez donc, mademoiselle, dit le 
paysan vexé el se retournant sur le pas 
de la porte. C'est peut être un poltron, ce 
capitaine t L'air ne fait pas toujours la 
chanson. Mais pour avoir l'air crâne et 
déjuré. 11 en a l'air, voilà I 

— Mon garçon.dit la camèriste, revenez 
donc demain par ici. Vous redires tout ça 
i madame. Il y aura un groa pourboire. 
Rsvenez. l'ami que l'on e'amu-e un peu l 

— Certainement que je reviendrai, s'il 
y a récompense et bon vin *. dit le Lorrain. 
i:a m'eat bien égal qu'on se moque de 
moi qsand on paie. 

Il s en alla plus froissé qu'il ne voulait 
en avoir l'air. 

Cependant le petit capitaine, monté sur 
son excellant cheval, avait rapidement 
atteint Belleville et s'était dirigé vera la 
quartier général. 

Il y avait trouvé le oolonel prince tte 
Lichtenbart sur le point do souper, mais 
A l'allemande, vers minuit. 

Le capital ne s'était fait annoncer comme 
ayant un message A remettra et on l'in­
troduisit près du prince. 

Celui ci «tait de fort méchante humeur; 
or, ce n'est point par rancune que je l'af­
firme, c'est avec Impartialité, an hulan 
qui n est pas content, n'est pas ua comble 
pour l'amabilité. 

Ce pauvre prince était revenu de aa 
tournée, trempé, crotté,éreinté,sans avoir 

aperçu l'ombre d'un de ces partis français 
que lui avait annoncés le due de Bruns­
wick, quand celui-ci l'avait envoyé se 
K ramener dans les boues de la vallée de 

t Meuse. 
Le prince était revenu par Montgrignon 

et avait demandé la chanoinesae. 
— Elle court après votre Altesse I lui 

avait-on répondu. Madame est partie dans 
sa calèche, disant qu'elle s'ennuyait fort 
et que pour tuer le temps,elle allait voir 
comment les hulans chargeraient la cava­
lerie française. Elle n'est pas revenue. 

— P u de chance, vraiment ! se dit le 
prince. 

Et il murmura : 
— Elle s'ennuyait ! Quelle belle occasion 

l'ai perdue là ! On peut tout espérer d'une 
femme qui s'ennuie. 

Pour sot qu'il fût, le prince savait cela ; 
non que cette pensée intelligente lut fût 
venue toute aeule ; mais il avait en le* du 
lenir al souvent ce propos, qu'il le répé­
tait de confiance. 

Pauvre prince ! 
De retour A Belleville, il s'était informé. 
ras de chanoinesae. 
— Ënfln, pensa t 11, elle viendra 1 J'ai 

bien recommandé à aa femme de chambre 
de l'envoyer Ici et J'ai laissé une escorte t 
Jenesouperai peut-être paa seul ! 

Comme tous ceux dont la cervelle n'est 
meublée que de banalités, le prince exé­
crait la solitude, w 

Il s'était fait débotter.puls U avait passé 
le temps comme 11 avait pu, buvant fort 
et fumant beaucoup. 

Que diable voulez vous que faase un hu 
lan en son gîte, sinon fumer et boire ? 

II s'était enfin décidé à souper, furieux 
de ce que la chanoinesae n'arrivait paa, 
lors quon lui avait annoncé le meaaager. 

Il en avait été ravi. 
— Un officier français, lui avait-on dit I 
Et tant mieux I 
Il leur trouvait de l'esprit à osa émigré* 

souper, s'il était de bonne maison et sTJ 
paraissait d'humeur Joviale. 

Il le dévisagea donc et sa figure lui plut 
tout d'abord. 

— ça, capitaine, demanda Ml de pri-
mesaut, est ce un message important et 
pressé que vous m'apportez r 

- Altesse, dit l'officier, le crois quo 
l'on vous prie simplement de me faire lt 
grand honneur d'une invitation à sonner 
et d'une promenade du côté de Verdun. 

- D'une promenade ? demanda le prin­
ce dont l'intelligence lourde ne compre­
nait pas les allusions fines. 

— Eh oui, prince, n'allez voua pas tain, 
aux Verdunoisqui vont venir tel la poli 

Le hulan rit de bon cœur et fat en­
chanté. 

- Ah t capitaines d'ors» et déjà Je vo*e 
offre à souper t Vous me paraisses su 
charmant compagasa. 

Et 11 se mit A lire U lettre que le Jeu no 
homme apportait. 

Si le autan admirait la façon, dont las 
Français partaient, U adorait la maniera 
d'écrire les Françaises. 

c'était nne lettre ide la chanoinesse qtw 
le capitaine apportait, le pris*** '• •»* 
avee le naïf eotlionsfasme d'an i 
doublé d'un sot. 

• Cher prince, 
Je rentre de ma poarchaase 
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